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M. DUFAURE

=M. Dufaure, qui vient de mourir à
quatre-vingt-troisans, était à peu près
le dernier spécimen d'une espèce qui
disparaît leparlementaireexact,bourru,

-morose, entêtéet honnête.Aujourd'hui,
nousavons des politiciensqui font du

libéralismequand ils sont dans l'opposi-
tion, de l'arbitraire quand ils sont au
pouvoir; il n'y aplus de parlementaires,
c'est-à-dired'hommes politiques prati-
quant l'obéissanceauxmajorités, le res-
pect pour les minorités,prenant le vent
de-l'opinion,mais ne séparant jamais
l'ordre de la- liberté, selon la formule
de 1830.

C'estlà, évidemment,qu'il faut cher-
cherl'unité d'unevie quiautrementpour-
rait semblerun peuvariabledans le dé-
tail des opinions.

M.Dufaureétait, sans doute,le doyen
de tous les anciens ministres français,
puisqu'ileut en 1839le portefeuille des
travauxpublicsdanslecabinetSoult.

Ducentredroit, dont il représentait
alors lesopinions,il passaaucentregau-
chesousle longministèrede M. Guizot,

-maissans abdiquerson culte pour la lé-
galitéet le constitutionalisme.

Lorsque ce dangereux Prudhomme
d'OdilonBarrot et sescomplicesorgani-
sèrent la fatale agitation des banquets
réformisteset firent la lugubre facétie
de demanderla mise en accusationdu
ministèrequiavaitrefuséd'autoriserces
banquets.M.Dufaureeutcette exclama-
tion logique

Maisc'estsi le ministèreavaitlaissé
faire-lebanquet qu'il eût fallu le mettre
en accusationlJ

C'est ce respectscrupulouxde la léga-
lité constitutionnellequidonneune place
à part à M. Dufaureet le distinguedes
politiciensvulgairesqui eurentplus tard
à s'abriter derrière sa virginité de
conscience.

Par malheur,ce sentimentrespèctable
induisaitM.Dufaureà se résignerpeut-
être trop vite au fait accompli.Pour un
ancien,ministre de Louis-Philippe, il.
tourna un peu court vers le républica-
nisme,et le fait d'avoirvoté, au bout de
quelquesmois,lebannissementde la fa-
milled'Orléans fut la montred'un stoï-
cisïnetrop supérieur.

Ministrede Cavaignacdu 13 octobre
au 20 décembre1848,il fit preuvede la
même indépendanceexcessiveen deve-
nant dès le 2 juin 1849,ministredel'inté-
rieur, de Louis-Napoléon,de qui il avait
combattupassionnémentla candidature
présidentielle. Toutefois, M. Dufaure
supportaavecdignité la disgrâce quele
messagedu 31octobreinfligeaau minis-
tère Tocqueville,dont il faisaitpartie, et
il ne sortit plusdésormaisde l'opposi-
tion constitutionnelle.

C'estsurtoutsousla troisièmeRépubli-
que que sonrôles'accentua;à quatrere-
prises,ministre,puisprésidentduconseil,
il essayad'acclimaterl'idéerépublicaine
en la maintenantdans les limitesdu rai-
sonnable et du possible.Le:septennatétaitune manièrede monarchie consti-
Jutionnelle il le servit avec un dévoue-
ment qui l'avait rendu suspect aux gau-ches,et aprèslesélectionsd'octobre1877,il lecontint. dansson rôle légal,en dé-
cidantle Maréchal.à subir la loi de la
majorité.

L'actionde M.Dufauresur le duc de
Magentaù ce moment décisifest ce queles conservateursjluireprochentavecle
plus d'amertumeil est certain que la
soumissiondu-Maréchaln'a pas eu des
résultats bien brillants, mais sa résis-
tance n'eût pas mieuxvalu elle menait
au coup d'Etat, et les coups d'Etat neréussissent qu'à condition d'avoir la
nationpourcomplice.

Si au contrairebeaucoupde conserva-
teurs avaienteu comme M. Dufaurele
couragede se résigner au mot de Répu-
bliqueet de renoncerà desrestaurations
impraticables,ils eussentpu retenirplus
longtempscetteRépubliquesur la pente
de la démagogie.

La démission du Maréchal entraîna
cellede M. Dufaure,quil'avaitd'ailleurs
provoquée,toujourspar excèsde consti-
tutionalisme.

Commenous Pavonsdit en commen-çant, M.' Dufaure n'était plus de cetemps-ci.Les nouvelles couches mon-tèrent à l'assaut des appointementsetdes baignoires elles devaient bous-
culer et bousculèrent ce vieil hon-
nête homme dont les gilets, la cravate
et la redingote démodéeétonnaientles
talons rouges de la République athé-
nienne. ••M. Dufaurea vécuà l'écart de tout le
mal quis'est faitdepuisdeuxans etdemi;attristé, puis dégoûté,il a été définitive-
ment éloignédela scènepolitiquepar lamaladie.
Commeorateur, il ^alait surtout parle nerf et la brusque de sa logique.«îtrelmçQWîènientd'unorgânenasinard
il n 'iiâlt point littéraire, point orné,

.'T.ais il disait bien ce qu'il voulait dire
et fuyait les redondances chères auxDémosthènesdu jour.Il n'aimait guère
la presseet ne le cachaitpas, mais onsait déjàqu'il avait l'écorceâpre et lesrfehorspeu accueillants.Défautsde sur-faceensomme, qui ne touchenten rien
le fondde sa nature, la netteté et l'hon-
nêteté.

Par ses origines,par ses goûts politi-
ques, M. Dufaureappartenait au parti I
des centres.Ceparti jestvaincu aujour- |
d'hui, bafoué,honnipar tous ceuxdont|

il n'a point partagé les illusions et qui,
lesuns au sommetdu pouvoir,lesautres
dans les abîmes de la défaite, s'enten-
dent pourle lui reprocher.

Il avait tort,,puisqu'il est vaincu, di-
sent les gens pratiques. Les gens réflé-
chis se demandentsi la modérationest
une si grandefauLeque cela. En politi-
quecommeà la guerre, onvoit souvent
la.victoire donnerraison aux moins di-
gnes,

FrancisMagnard.

LESDERNIERSMOMENTS

t M. Dufaureest mort hier lundi,à onze
heuresdixminutesdumatin.

Il était atteintd'uneinflammationd'in-
testins, suite de la gouttedont il souf-
frait depuisquelquesannées.

Cetteinflammation,malgréson inten-
sité,aurait été bénigne sans le grand
âge de l'illustremalade.

M. Launay, médecinde Rueil, et M.
Moissenet,médecin de l'Hôtel-Dieu,le
visitaientdeuxfois par jour.

Depuisplus d'une semaine, les doc-
teurs se trouvaient dans cette triste
alternative,ou de faire prendre de force
au maladedesalimentsnutritifsquiexci-
taientencorel'inflammation,etpouvaient
amenerune fièvreviolente,oudelenour-rir de bouillon excessivementlégar, cequi favorisait la consomptionet la fai-
blessegénérale.

C'està la suite d'une violente attaque
de goutteque M. Dufaure était allé, aumomentdes vacancesdePâques,habiter
sa maisonde Rueil.

M. Dufaure adorait cette petite pro-priété qu'ilavait achetée avecles hono-
raires dela premièrecause qu'il a plai-dée.

C'estunemaisonplusque modestequi
est situéerue de Suresnes,n°18,àdouze
minutesà pied de la gare de Rueil, et à
laquelle on arrive en suivant jusqu'au
bout l'avenuedu Cheminde fer et larue
Maurepasqui lui fait face.

La maison ferméesur la rue par unegrilleestprécédéed'unepetitecouroùsetrouvent, d'uncôté,la logedu concierge,
et de l'autre, un hangar servant de re-mise pour deux voitures. L'aspect gé-
néral n'a pas beaucoup d'apparence.
C'estune'vieille habitation de rentier,
dont lesmurs peints suintentl'humidité.
Ellenese composequed'unrez-de-chaus-
séeet d'un étage au dessus duquel setrouvele toit, toit pointu, couverten ar-doises.

Onentre dans la maisonpar uneporte
vitrée,que fermeun simpleloquet.Cette
portefranchie,on se trouve-dansunves-tjbule à gauche duquel est unpetit sa-lon de réception. La salle à manger,toute nue, toute triste, mais très vaste,
est à droite et a vue sur le jardin. Le
premierétageest occupépar les appar-tementsparticuliersde M. Dufaure.

Sans le jardin plantéde superbestil-
leuls encadrantun beau gazon,la mai-
son serait absolumentlugubre.

Danslespremierstempsdeson séjour
à Rueil, M./Dufaure descendait tous
les"après-midiprendre l'air danssonjar-
din. Il s'asseyaitau soleil ou se prome-nait lentementau bras de sa fille; mais
depuisquinzejoursson état defaiblesse
l'avait obligé à garder la chambre,et
depuishuitjoursilavaitcessédeselever.

Pendant toute la durée de sa maladie
M.Dufaure a été entouré par.les siens
des soinslesplusdévoués.

Sa fille,qui a épouséM. deMonicault,
etvsesdeuxfils, dont le plus jeunes'est
marié, l'année dernière, avec la riche
Mlle Thomas, du Soleil; ne l'ont pasquitté un instant.

Quelques rares amis avaient été ad-
mis à le voir pendantcesderniersjours.
Nous avons dit qu'il avait reçu, jeudi,
la visite de MORousse. Samedidernier,
il a reçu M.Picot, anciendirecteurdes
grâces,et M.Teisserencde Bort. J

Danssa conversationavec cedernier,
le malade, qui avait conservétoute salucidité, n'a pas dissimulé ses inquié- )
tudes au point devue de la politique.

Tout en affirmant qu'il ne regrettait
pas sonabsencede la,direction des af-
faires, il a répété à plusieurs reprises
que la Républiqueavait surtout besoin
d'hommesmodérés,et il a prié M.Teis-
serenc de Bort de faire savoir à sesamis que son derniervœuétaitqu'onlui
donnâtun de ces hommespour succes-
seur au Sénat.

On raconte aussi qu'il s'est entretenu
avecsonvieil ami, M. Picot, des points
sur lesquelsil tient qu'onappuie spécia- j
lement dans le discours qui sera pro-
noncésur sa tombeau nomdu Sénat.

Ajoutonsque dans ses conversationsI
des derniers jours, M. Dufaure s'est
montrépartisanrésolu du scrutin d'ar-
rondissement.

La dernière lettre qu'il ait écrite estadresséeà M. Lambert Sainte-Croixau
lendemaindu discoursprononcépar ce-lui-ciau Sénaten faveurdesSœurs.Dans ]
cettelettre, M. Dufaure félicitechaude-
mentson collèguede son succès. ]

Onsaitque Mme Dufaureest morte il
y a deuxans.

C'étaitune femme de grand mérite,très pieuse et très bonne elle avaitfondéplus de trente écoles.
Je vais aller retrouver votre mère,

disait-ilà ses enfants,deux jours avant
de mourir.

M. Dufaureest mort chrétiennement.
S. G. Mgr. Richard, coadjuteur du 1

cardinal archevêque de Paris, avait
rendu, lundi dernier, unevisite au ma-lade qui, sur sa demande, a reçu le
lendemain, à cinq heures du soir, les
derniers sacrements des mains de M.
l'abbéMarion,curé de Rueil.

Jusqu'au dernier moment,M.Dufaure
a conservé sa connaissance pleine et
entière.Dimanchesoir, le dignecuré de
Rueil est resté avec lui jusqu'àuneheureassezavancée.Avantde se retireril luia fait dire sa prière et l'a emKPassé,

Parmi les nombreux visiteurs qui
sont venus, soit à Paris, soit à Rueil
prendre des nouvelles de M. Dufaure
pendant sa maladie,nous avons relevé
les nomsdeM.le commandantFavet,en-voyépar le Président»de la République,J
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la reine Isabelle, les princes d'Orléans,
Mgr Pcttetot supérieur général des
Oratoriens, le prince de Brogiie,MM.
Léon Say,'Ferdinand Duval;Andrieùx,
A. Fallières, Calmon, amiral Pothuau,
Denormandie,Albert Gigot,M.et Mme
de Sessevalle, baronne de Mongoval,
baron de Corcelle,LouisPassy, Roland
Gosselin,etc.

Lesobsèquesde M.Dufauresont fixées
à jeudi matin. Elles auront lieuà midi
précis,à Rueil.La familleprie les per-
so».ne:-qui n'auraient;pasreçude lettres
de faire-part, de considérer le présent
avis commeune invitation.

A l'issue du servicereligieux,lecorpssera transporté à Vizeilles (Charente-
Inférieure)oùreposedéjàMmeDufaure.
Cette terre de Vizeilles,appartient de-puis plusdetroiscentsans, à la famille;•M.Dufaure l'affectionnaittout particu-
lièrement,et il ademandéà y être en-terré à côtédesa femme.

Lacérémoniefunèbrene sefaisantpasà Paris, l'Académiefrançaise n'enverra
pas de délégationofficielleauxobsèques,
mais il est hors dé doute qu'elleserare-présentéepar un très grand nombre de
ses membres.

Jules Brémond.

IR.DUFAUREINTIME

Rue Saint-Antoine,212, dans'le par-loir de cetteInstitutionFavard, la gloire
deCharlemagne,quela jeunegénération
a vu disparaître, il y avait un grand
tableau d'honneur.Lettres d'or sur fond
noir. Le premiernom qu'ony'lisait était
celui de Paillet. Le second, oelui de
Dufaure.

Dufaureétait le bon élève par excel-
lence. Il y a longtempsdecela.Pourrait-
on pasdireque dans la vie politique, cegrand avocatest resté le «bon élève»,dansl'acceptionpédagogiquedu terme?7
C'estbeaucoup déjà. Cen'est pas tout.
Dufaure,toujours correct, toujours as-sidu, fuyant les buissonsde la route, a
su s'écarter des épines avec prudence;
n'a-trilpas laisséaussi les roses?2

M. de Gormenina dépeint ainsi Du-
faure «II se soutient sur ses ailes,'et
1) toujoursd'unpleinvol,ni trop haut,ni
» trop bas. Orateur honnête homme,
» dontparleCicéron,habiledans l'art de
» biendire. Il y a duplaisir pour les
» esprits sensés, à voir un dialecticien
» qui, semblableaux lutteurs antiques,
» montrele nu de ses membres, la vi-
» gueurde ses muscleset la soliditéde
» ses fortes assises. Il ne demande ni
« grâceni repos. Onpeut craindrequ'il
a nesuccombe,mais on sait qu'il ne re-» culerapas. »

C'estun portrait conciset exact. La
figurede Dufaurevivradans le souvenir
du barreaude Paris aussi longtempsquedurera la toilede Mlle Jacquemart,qui
le représente dans sa rugueuse simpli-
cité, et dont unecopieornera bientôt la
bibliothèquede l'Ordre.

Dufaure,commedisait naguèreun,de
ses panégyristes dont l'œuvre est peu
connue,a fidèlementaimé deux choses
quivaudront toujoursla peined'être ai-
mées la justiceet letravail.Sonamourdu travailnous reporte aux époqueshé-
roïquesdes Parlements, à, ces journées
laborieuses du président de Mesmes,
envoyéà Toulousepour étudier les lois,
et écrivant à son père « Nousétions
» deboutà quatre heures, et ayant prié
» Dieu,nous allions à cinq heures aux
» études,nos gros livres sous'le bras,
» nos écritoireset nos chandeliers à la
» main. »Dufaure eût pu écrire cette lettre du
présidentde Mesmes, sans en rien re-trancher,ni l'heurematinale,ni la prière.

Quandil quitta,en ces dernières an-nées, le barreau pour revenir à la poli-
tique,n'eût-il pas à regretter plus d'une
foissa vieheureuse et tranquilledu Pa-
lais?C'estbienàlui qu'onpeutappliquer
le mot de LouisXVIII

« On dirait que tous les avocats de
Bordeauxont du sangde Montesquieu
» dans les veines».• #*#

Girondin, Bordelais, Gascon, Du-
fauren'avaitpas la fougueextérieuredu
méridional.

Toutle mondeconnaîtcelui qu'onap-pelait « le sanglier.Les journauxillus-
trés ont fréquemment reproduit cette
image chagrine, taciturne, qui reflétait
si bien l'homme enfermé, ambitieux
de parvenirauxsommets,et s'intimidant
au momentsolennel,parfois devant des
fantômes.

La viepolitiquede Dufaureest un peufaite d'atermoiements. L'orateur était
muet devant les crises gouvernemen-tales. Flairait-ilun danger, il s'écartait,
commele renard inquiétédansson bois.
Il abandonnaitses alliés, ses amis, il
s'abandonnaitlui-même.

Dufaurea été souvent un « abandon-
neur». Le mot vulgaire est trop laid
pour être dit d'un pareil homme,mais
il est exact aussi. Qu'on cherche unami de Dufaure,à qui Dufaureait rendu
service. On ne le trouvera guère. Ce
n'était ni méchanceté,ni misanthropie,
maiscrainte.

Crainte de qui 9 firainta i\o quoi?
Etait-il ministre? Quelqu'unvenait-il

lui demanderune gracieuseté?Dufaure,
avec des grommellementssourds, dis-
suadait l'ami de son dessein. Il refusait
impitoyablementet les nominationset
les déplacementsdemagistratsqu'oneût
pu accuser d'être de ses amis. Les
plus tendrescompagnonsde sestravaux
eurent ainsi plus d'un déboire.Desorte
que ce sage,ce juste,n'emporteaveclui
la gratitude de personne. Il crut évi-
demment toute sa vieque l'austéritéde
l'homme excluait la sollicitude et la
bonté. #

Lavie intimede Dufaureest peu con-
nue. Toujours fermée aux indiscrets,
pauvred'incidents,du reste, car elles'é-
coulait monotoneet douce,entre le tra-
vail et l'amitiéconjugale,ellen'est point
de celles où la chronique puisse glaner
des anecdotes.L'homméprivétient dans
ces deuxmots Labourpatient.

Il y a du Littré dans Dufaurei etces

deuxopiniâtres,nés avecle siècle,furent
3.1égauxdevantle travail.
.'<! J'ai pourtant sur Dùfaure quelques

traitsauthentiquesà c.on,ter.,Ilspeindront
l'homme.. '• r

3 Unjour, Dufaurese rend à YvetotavecLachaud,pour y plaider. On arrive à
1 l'Hôteldu Cheminde fer, situé tout près

de la gare.
Dufaure,sec,rogue, toujoursgromme-

lant, interpelleposément le patron de
1 l'hôtel,et lui donnepour toutes instruc-tions de faire allumer du feu dans sa| chambreà trois heuresdu matin.G Commebien on pense,à trois heures,

les garçons de' l'hôtel, peu habitués
à ces flambées matinales, dormaient
à poings fermés. Heureusement, il y
avaitdu bois dans la chambre,et unehachette. Dufaure se lève,à son heure

e
réglementaire,et se met en devoir de
confectionner un feu convenable. Il
souffle,il frappe,il fait un bruit tel que
l'hôtelier se réveille. Il se répand en
excuses.Dufaurelui' répondtranquille-
ment qu'il allumebien souventson feu
lui-même,quandil est en province.

Autreanecdoted'auberge.
Allantplaider à Toulouse,avec Ber-

ryer, dans,uneaffairefameuse,Dufaure,
déjà célèbre,mais toujours socratique,
descendhumblementdu train avecune
petitevalise. Pendant que la population
en délirese précipitesur les bagagesde
M.Berryer, sur les secrétaires de M.
Berryeret sur les simples sacs de nuit
des secrétairesde M. Berryer, personne
ne fait attention à Dufaure,et Dufaure
n'en paraît nullementfâché. Il s'en va
tout simplementà pied, prendreposses-
siond'unepetite chambreà côté de son
secrétaire,qui était souventobligéd'al-
ler lui acheter les menus objets de la
plus indispensabletoilette. Dufaure ne
pensait guèreà tous ces détails.

Un jour,il était en voyageavecsonse-
crétaire, M. Ferdinand Duval.On sait
quelleest la taillede l'ancien.,préfet de
laSeine.C'estce qu'on peut appelerun
bel homme. Il était évidemmentdoué,
entretrente et quarante ans, d'unappétit
que l'appétitde ses collègues,secrétaires
commelui de Dufaure,pouvaitseuléga-
ler.

Dufaure s'asseyait devantla table où
on allait déjeuner.

Voyons,disait-il,qu'est-cequenous
'allons manger?. Il ruminait longue-
ment. Voyons,uneomeletteau sucre.
c'estça. et un fricandeau.Ah1 unfri-
candeau.

Avecl'omelette au sucreet le frican-
deau,Dufaure était généralement heu-
reux.Il ne s'inquiétaitpoint des jeunes
secrétaires,quiavaientles dents longues
et l'appétitouvert.

#*#;

I C'était chez lui unemanie indestruc-
tible que cellede se lever à trois heures
du matin, hivercommeété.

On,a racontéà ce sujet une anecdote
qui peintbien l'homme.Elle est authen-
tique. Mme Dufaure allait en soirée
avec sa fille. Dufaure,lui, était depuis
longtemps couché. A trois, heures du
matin, il se levait, ,passait son habit
noir,mettait sa cravate blancheet s'en

allait chercher ses biioux à la soirée.
C'estainsi que cethommeaustère,marié
tard, heureux mari et heureux père,
appelait les siens, qu'il adorait d'une
passionsourde.

On le voyait entrer au bal. Tout le
monde s'étonnait. La maîtresse de la
maisons'avançaitvers lui.

–'Comment,M.Dufaure, si tard l
Si tQt, madame, fépondait-il en

essayantun sourire.
Dufaurevivait en ermite, dansun ap-

partement du boulevardHaussmann.Il
n'y recevait, étant ministre,quepeu de
monde. Beaucoupd'avocats, par excep-
tion, car il était toujoursresté, au pou-
voir, le bâtonnier sévère, le formaliste
parf excellence.Une arche sainte de là
corporationdes avocats eût trouvé en
France un dogue pour la défendre
Dufaure.

Le cabinet de travail de ce solitaire,
à la figureabrupte et tourmentée, était
caractéristique.Livres achetés un peu
partout; casiersmodestes;ameublement
sévère.

Signeparticulier; pas un objet d'art.
Dufaureignorait-illes arts ou enfaisait-il peude cas? Toujoursest-il qu'on ne
trouvait chez lui ni une statue, ni un
buste,ni,un pastel, ni un tableau. Les
mursnus, et sur les murs, de tempsen
tempsapparaissaitquelquebonne carte
aulavis,un plan,coupeet élévation,venu
là par hasard. C'étaient là les objets
d'art.

Un jour, sousLouis-Philippe,Dufaure
assisteà un lancementdenavire,àCher-
bourg.L'ingénieurlui offreun profildu
navire.

Maigre chef-d'œuvre,on en convien-
dra et plus d'un avocat eût reléguéle
profildu navire au cabinet.

Dufaure,lui, accrochele profildu na-
vire dans son salon. C'en était le plus
bel ornement. •Il y a cependant chez lui une petite
statuette en argent de Montalembert,
C'esttout.' '' •: '' '.'

Dufaure était religieux.Il a toujours
d<5fondu,l'EQ-lifioa«ec.la môme ardeur
quyi a attaqué l'Empire. On trouvait
chezlui, à proposdé 1 Empire,je ne sais
quel levainde colère.Ses coupsde force
le révoltaient. Il trouvait le régime
« malhonnête».

Unjour un de nos amis se rend à la
messeàSaint-Roeh.Onchantaitle Credo.
Il entendderrièreluiunevoixnasillarde.
perçante, qui chantait aussi et faisait
autant de bruit quetoutesles autres.

Il se retournebrusquement.Lechantre
était Dufaure.
Non pas que la musiquele passionnât

plus que la peinture. Car qui pourrait
dire cequi l'a passionné?Mais il avait
au moinspour la musique,pour une cer-
taine musique,une sorte d'admiration.

Chezlui, on faisait venir le quatuor
du Consërvatoire.Onfaisait de la mu-
siquede chambre.Onjouait du Beetho-
ven.

Et Dufaure,allaat d'unepièceà Pâutre
disait-tout haut à ses invitésavecla voix
qu'onsait et qui ressemblait à celle de
l'acteurBaron

Oh que c'est beau 1 Ohque c'est
beau1 vv

Formaliste,il l'a été toutesa vie. Lors-
qu'il revint au ministère, il y a quatre
ans, son premiersoin fut de recevoirle
Conseilde l'Ordre. vIlreçut le' Conseildàns son cabinet,
commeun groupedeparentset de vieux
amis.

M.'Cazot,lui, quï n'était pas Dufaure,
reçut plustard le barreau dans un grand
salon, au hasard. Il ne savait pas, cet
homme;

Quela été le but de la viedeDufaure?7
Cherchait-ille pouvoir suprême? Peut-
être.

Très ambitieux, il a pu l'entrevoir.
Sonrigorisme; son socratisme l'en ont-
fatalement écarté.

Cequ'il avait de précieux, le grand
penseur, c'est qu'il ne dit jamaisrien de
ses déconvenuesà personne,et qu'onle
crut toujours satisfait.

Les joies de la famille ne l'ont-elles
pas suffisammentconsolé.

Un Contemporain:

M.DUFAUREHOIfiRIEPOLITIQUE

Ce fut le 25 juin 1834,que parut pour
la première fois, à l'Officiel, le nom de
M: Dufaure, comme député de la Cha-
rente-Inférieure, en remplacement de
M. Echassériaùx,décédé.

Voilà donc près d'un demi-siècle, quel'arrondissement4e Saintes,était repré-
senté par M: Dufaure, dans nos diffé-
rentes Assemblées.

Il est assez curieuxde jeter aujour-
d'hui un coup d'œilen arrière et de voir
quels furent les hommes politiquesque
les élections de 1834 firent entrer à la
Chambreavec M. Dufaure.

Sans les nommertous, on peut signa-
ler MM. Cordier,de Tracy, Boissyd'An-
glas, Cunin-Gridaine, le maréchal Clau-
zel, Duchâtel, Glais-Bizoin, le général
Bugeaud,Thiers,Viennet,Charlemagne,
Berryer, Odilon-Barot, J. de La Roche-
foucauld, Calmon, le général Valazé,
A. de Montesquiou,J. Laffitte, Saint-
Marc-Girardin,etc., etc.

L'élection de M. Dufaure ne futvalidée
que le 2 août, et son nom, encore nou-
veau pour les correcteurs de l'Officiel,
fut horriblement écorché le journal di-
sait, en effet
« M. Mangin d'Oins, rapporteur du
3° bureau,propose à la Chambre l'ad-
mission de M. Dufaut, nommé par. le
septièmecollège électoralde la Charente-
Inférieure,séantà Saintes. Cette ad-
missionest prononcée.»l M. Dufaureprit pour la premièrefoisla paroleà la Chambre le 14août 1834
le début de celui qui restera comme l'un
de nos plus grands orateurs politiques,
fut modeste il parla simplementde saplace pour combattre l'amendementde
M. Demarçay au quatrième paragraphe
du projet d'Adresse.

Nous citonsces parolesnonseulement
comme le premier essai du futur minis-
tre, mais encore parce que la question
pendantedes traités de commerceleur
donne comme un caractèred'actualité;
elles nous montrent,de plus,M. Dufaure
protecteur.

Je n'ai quedeuxmotsà dire contrel'amen-
dementde notre honorablecollègue,M. De-
marçay.Leprojetprésentépar la commission
accordeuneégaleattentionà cesdeuxgrands
intérêtsde la France, l'agricultureet le com-
merce.L'amendement,au contraire, est es-sentiellementexclusif; il ne s'attache qu'à
l'intérêtde l'agriculture.Eh bien,moi,repré-
sentant d'un arrondissementpurement agri-
cole, c'est dans l'intérêtde mes commettants
que je demandeque l'onpourvoie à la fois
aux intérêtsdu commerceet de l'agriculture.
Ce n'est ni par des taxes,ni par desprimes
quevous ferez prospérer l'agriculture,mais
par des débouchés,atpsi que ledit lediscours
du Trône,et lesdébouchésne peuvents'obte-
nir qu'au moyen d'une large protectionac-cordée au commerce.C'est lui quipqrtera
nos produitssur les côtesétrangères et leur
chercherade nouveauxconsorîtmateurs.

Je croisdoncqu'onne peut arriver à unevéritable prospérité qu'en accordant uneégaleprotection à l'agriculture et au com-
merce.

Mais son premier succès de parole fut
obtenuquand il prit la parole dans le
débat soulevé lors de la discussion des
lois sur la presse,' au mois d'août 1835.

Il y eut même un commencementde
lutte entre M. Dufaureet le généralBu-
geaud,qui voulait, lui aussi, manger du
ministre ainsi

Leprésident. La parole est à M. Du-
faure.

M. le g&nèralBugeaud. Maisc'estàrnoi
auparavant..

Voixà gauche. Laissez parler M. Du-
faure vousne voulezpas»répondre au mi-
nistre?

M. le général Bugeaud. Et si je veuxcombattreun ministre?(Bruitdivers.) f
Dufaure put enfin parler,maisaprèsle

fougueuxgénéral.
La discussionvenait de ce point le

ministrede l'instructionpublique ayant
dit.: que la Charte était de toute part
attaquée,que depufë trois ans elle avait
été exposée à. desagressionssans exem-
ple, que le ministère ne pouvait y con-
sentir et que les Chambres devaienty
mettre frein, avait proposé d'ôter'la
juridictiondes procès de presse au jury
qui la -possédaitdepuis1830pour la don-
ner à la Chambredes pairs.

Ici je cite encore quelques paroles eu-'
rieuses de l'orateur, parolesqui avec de
bien légerschangementspourraients'ap-
pliquerau tempsprésent

Onoffensele Roi nous craignons que le
jurynesachepas réprimerlesolïensesauRoi,
ne sachepas de quellemajesté, dequellein-
violabilitéla dignitéroyaledoitêtre environ-
née. C'est la Chambredes pairs qui jugera,
qui punirales offensesfaitesà la personnedu
Roi!

Onattaquela Constitution nouscraignons
que le jury ne sachepas de quellesaintein-
violabilitédoit êtreenvironnéela'Constitution
du pays,eh bien,ceserala Chambredes pairs
qui aura connaissancedes attaques contrela
Constitution.
• Et l'orateurs'échauffant,s'écriait
M. le ministre disait C'estpar l'intimida-

tionquenousdevonsramenerl'ordredans la
société il n'ya pas de moralitésans crainte1
renouvelantainsi, à la tribune,les principes
deHotobes,l'un despublicistesles plus dûtes-
téa des tempsmodernes.

1
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ET A I-'ADMIHISmAIIOK

Dufaure terminait sa longue ar>os-trophe en exaltant Royer-Collard,qu'ilvenaitde soutenircontre leministre
Oh si macarrièrepolitiquedoit êtreIon.gue,s'ilm'estréservéquelqueavenrpuiLé?adansma vieillesseavoirquelquelueurdelagloiresipure,de l'admirablemodérationetdunoblecaractèrequihonorentdepuisvingtansle grandapôtredela liberté,auquel,leministrerépondait!

Nous avonsmontrô-M.Dufaure'.4ébu,tant dans la vie politique,il nousreste àparler del'entrée de M-DufaTeà l'Aca-?!,£ i- nomméImmortelle23avril1863au deuxièmetour de scrutinpar 18voixsur 34 votants, la stricte majorité,en remplacementdu duc Pasquier, dé-cédé.
Nouscitonsseulementdeson discoursd'entréeprononcé le 7 avril 1864,quel-quesphrases toutes d'actualité, au mo-ment où la candidatureacadémiquedeM. Gambettaa, paraît-il,quelquesohan-ces.

Lebarreaua étéreprésentéde très bonneheureau sein de l'Académie,et s'il arriveencorequel'undesesmembressoitappeléàexercer-surlethéâtreplusélevédela politi-quelesfacultésquelecielpeutlui avoirdé-parties,vousnerefusezpas l'occasionqu'ilYn^^decontinuercetteanciennealliance.'iLpusluicomptezcommedestitres,lesrela-tions qu'il a entreténuesaveclespremièresSrunneeLtpf^consentezà luitendreunemainfraternelle.
Cefut M.Patin qui répondità M. Du-iaure;de ce dernier discours no»oro-tiendrons une peinture assez juste del'éloquencedu récipiendaire
Il estune éloquencepresséed'agirquivad'aborddroità la causeet,sans s'enlaisserdistraireunmoment,entiretoussesmoyensqui,d'argumentsdécisifs,habilementgradués,fortementliés, formeautourd'elle (c'est,m'a-t-ondit,l'ingénieuseetpittoresquecom-

paraisond'undes d'ellecommeunedela pa-role),formeautourd'ellecommeunearmureimpénétrableà toutesles atteintes;dont lemouvement,la chaleursont surtoutdansleprogrèslogiquedes idées dontl'éclat ré-sultede lapropriétéénergique,de la portéeagressiveoudéfensivede l'expressbnélo-quencesimple,sobre,austèremême,maisd uneffetpuissant,et à l'actionde laquelleconcourtcettegrandeforceoratoire,qu'unedéf.mt.oncélèbrechezlesanciensetdignedel'adoptiondes modernesplaçaitdansla pro-bité reconnuedel'orateur,dansl'ascendantdesoncaractéremoral.Cettelt?=méTvSUrnoe.St U"chacunl'aproclaméavant
fjE~.

Aulendemaindu coupd'Etatdu 2 dé-cembre1851,M. Dufaure, arrêté avecd'autrescollègues,était pensionnaireduMont-Valérien.Or, il attendait d'unemi-nute à l'autre la naissanced'un héritier.Il demandal'autorisationde sortir pen-dant quatre heures, le temps d'aller de
serrer le nouveau-nédans ses bras et derevenir.L'autorisationfut octroyéeet, àl'heure indiquée,M.Dufaure venait re-prendre ses chaîneset frappaità la porte
de la prison.

Leguichetierouvritbienla porte,mais
se refusaabsolumentà recevoirsonpen-sionnaire.

Avez-vousun ordre d'écrou?
Non.
Eh bien, monsieur, impossiblede

vous introduire.
M. Dufaure se rendit aussitôtchez ledirecteur, qui se refusa péremptoire-

ment à réintégrer l'ancien garde des
sceaux. Celuici criait, et insistait pourregagner sa cellule,profondémenthu-milié dans sa dignité et dans son hon-
neur de ne pas partager le sort de sescollègues.

Vousn'avezqu'un moyen de salut,luidit spirituellementle directeur; allezvoir le ministrede l'intérieuret obtenezde lui un permisd'emprisonnement.J'ai
reçu hier pour vousun ordre d'élargis-
sement je suis l'esclavede mon devoir
et ne puis, de mon autorité privée,vousécrouerdenouveau.M. Dufaure,désolé,se fait conduire
rue de Grenelle,chezle comtede Morny,
et le dialogue suivant s'engage entre
eux.-Quepuis-jepourvousen cemoment,
moncher collègue1

Voussavez de quoi il s'agit, mon-sieur le ministre, répondfroidementle
député, J'ai demandé la liberté pourquelquesheures, et je viens me recons-tituer prisonnier.Le directeurde la pri-
son exige,pourme réintégrer,un ordredevous.

Ahquant à cela, fait maligne-
ment M.de Morny,impossiblede voussatisfaire, monsieur Dufaure Le direc-
teur a agi par mes ordres, et pour rien
au monde le présidentdela République
nevoudraitvousenleveraujourd'huiauxjoiesde la famille.

-Mais,monsieur,riposteavecvivacité
l'ex-prisonnier,je ne veux nullement
me séparer de mes collègues; je tiens à
partager leur sort, et je refuse péremp-
toireuient toutefaveuret toute grâce.

Encoreune fois,mon cherDufaure,
dit le ministreen se levant,vousêtesli-
bre, eteommevotre présence ne noussemblecréeraucun dangeç,nous ne se-rez pas écroué, malgré votre désir.
Après tout, quand on tient autant que
vousà rester en prison, on ne demande
pas à ensortir. Pardonnez-moide ne pas
vousretenirplus longtemps et souffrez
que jevousquitte, vousdevez compren-
dre que je suis fort occupé.•

Et M.Dufaures'en alla,sejurantbien,
si jamaisil retournaiten prison, de ne
plusdemanderde congé. x-

Unedespériodeslesplusintéressante»
de la viepolitiquede M. Dufaure a été
son ministère sous la présidencede M.
Thiers. On sait qu'il resta garde des
sceauxpendanttoute la durée de cette
présidence..

A cetteépoque,M.Thiers avaitfait de
la plupart deses ministresdespremiers
employés.Danstoutesles grandes déci-
sions à prendre, il préparait la solu-
tion en dehors d'eux,mandait près de
lui leurs subordonnés,étudiait aveceux
les questionset pratiquait, commesi les
ministres n'étaient pas responsables.
Ceux-cis'irritaient, mais n'osaient rien.
dire*et il leur arriva souventd6trouver
le matin,enseprésentantchezM.Thiers,
quelqu'unde leurs chefs de serviceque.


